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6 LE. — De l'évaluation du produit des prairies. 

Nous comprendrons dans cette méthode 
d'évaluation les prairies qui peuvent don- 
ner un produit net, supérieur ou au moins 
égal aux terres arables cultivées en grains ou 
en plantes industrielles. Les prairies qui ne 
remplissent pas cette condition et qui par 
leur position et leur qualité peuvent être sou- 
mises à la charrue, doivent être évaluées et 
estimées comme terres arables. Quant à celles 
qui donnent un produit net inférieur aux 
terres arables, mais qui par leur situation et 
qualité ne peuvent être rompues avantageu- 
sement, elles doivent rester prairies et être 
estimées comme telles. 

A. De l'appréciation de la fécondité des prai- 
ries. La fécondité des prairies dépend aussi 
bien que celle des terres arables, des carac- 
tères du sol que nous avons appelés agrono- 
miques ; ceux-ci doivent donc faire, comme 
dans le cas de ces terres, l’objet d’un examen 
attentif; et comme ils se présentent 1ci sous 
un aspect particulier aux prairies, nous allons 
en reprendre l’examen. 

19 La ténacité. On reconnait cette propriété du sol 
des prairies quand les voitures chargées n’y tracent pas 
d'ornière et quand le pied des bestiaux qui pâturent 
n’y produit pas d'enfoncemens, même quand elles sont 
très humides et couvertes d'eau. La terre s’ÿ crevasse 
par une sécheresse et une chaleur prolongées dans les 
situations peu profondes et lorsque les plantes y sont 
courtes el ne couvrent pas encore le sol. Si le terrain 
n’est pas trop humide on y voit prospérer le trèfle rouge 
et surtout le carvi. L'espèce et la nature des autres 
plantes dépend du degré d'humidité, de la froideur ou 
de la chaleur du sol. Dans un sol tenace la sécheresse 
rend les plantes des prairies moins fortes et plus fines, 
et une propriété caractéristique des terres argileuses 
c’est de fournir, quand les prairies sont saines du reste, 
des fourrages très nutritifs. 

20 L'ameublissement résulte de la présence du sable 
ou de l’humus avec une moindre quantité d’argile, Dans 
le 1 cas, le sol des prairies, même avec surabon- 
dance d’eau , reste entier et ne se crevasse pas par la 
sécheresse ; dans le second , le sol est spongieux et de- 
vient mou et marécageux par une surabondance d’hu- 
midité ; les roues des voitures et les pieds des bestiaux 
s’y enfoncent profondément. 

30 L’humidüé. Dans une prairie trop profonde pour 
que les eaux aient un écoulement suffisant, les bonnes 

graminées fourragères disparaissent peu à peu et font 
place aux plantes des marécages , aux carex et aux 
mousses. Une surabondance d'humidité rend les four- 
rages moins savoureux et moins nourrissans ; elle acidifie 
parfois l’humus, circonstance qu’on distingue par l’ap- 
parence charbonneuse et la couleur noire intense ou 
brune du sol, Au reste, cet excès d’humidité n'est nui- 

sible que lorsque l'eau continue à couvrir la prairie à 
l’époque la plus active de la croissance des végétaux. 

4° La sécheresse. On la reconnaît dans une prairie 
à l’aspect de la surface qui est dure et sèche. Elle est 
due la plupart du temps à une situation trop haute et 
à la rapidité des pentes. La sécheresse diminue le pro- 
duit des graminées , et cet effet est d’autant plus mar- 
qué que le sol contient plus d’humus, et d'autant moins 
sensible qu’il est plus argileux. Les fourrages , au 
reste , sont de bonne qualité dans les prairies sèches 
quand les élémens qui entrent dans la composition de 
luur sol ne sont pas ceux des sols marécageux. 
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5o La froideur aes pranies est surtout un des effets 
d’une surabondance d'humidité. Les sols argileux, 
compactes et tenaces, peu riches en humus, donnent 
presque toujours des prairies froides. La couleur pâle 
et claire du sol indique toujours cette absence d'humus. 
Une prairie où la couche meuble , mélangée d'humus , 
est peu épaisse , où le sous-sol est imperméable et où 
les eaux sourcillent, est toujours humide et froide. 

Dans les prairies froides la végétation est tardive et 
lente ; les fourrages y sont moins abondans, d’une 
qualité inférieure et moins nutritifs que dans les prai- 
ries chaudes. 

60 La chaleur, La faculté de conserver la chaleur 
est due en grande partie à l'abondance d’un humus de 
bonne qualité et d'une quantité notable d'argile. Toutes 
les prairies hautes, toutes celles qui sont plutôt sèches 
qu’humides, dont le sol est profond et riche en humus, 
sont chaudes et fournissent d’excellens fourrages. Cette 
qualité et l'abondance de leurs produits dépendent de 
leur état presque constant de sécheresse et d'humidité 
moyennes. La couche impréagnée d'humus y est toujours 
épaisse et le sous-sol perméable. 

7° La richesse en humus. La quantité d'humus est, 
comme nous venons de le dire, la cause de la chaleur 
du sol des prairies , et celle-ci est d’autant plus consi- 
dérable que la couche qui en est imprégnée est plus 
épaisse. Une prairie a besoin d’être plus riche en hu- 
mus qu'une terre arable; celles qui se rapprochent , 
sous ce rapport, des terres pauvres , tenaces et froides, 
sont très peu productives et ne fournissent que des 
carex en petite quantité. Le sol alors n’est pas noir, 
mais d’une couleur plus claire qui ne s'étend que quel- 
ques pouces de profondeur. 

B. Classification des prairies. Les prairies 
peuvent être rangées dans 2 grandes divisions: 
les prairies basses et les prairies moyennes 
et hautes (voy. t. Ie, p. 484), qu’on partage 
ensuite en 4 classes suivant la quantité du 
produit moyen qu’elles donnent. Ce produit 
est évalué, quant à la quantité, en quintaux 
métriques et pour une surface d’un hectare ; 
quant à la qualité on la réduit à celle d’un bon 
foin de prairie qu’on peut regarder comme 
contenantsous le même poids une quantité de 
principes nutritifs égale à celle du foin de 
trèfle. 

Pour opérer cette réduction on peut avoir 
recours aux expériences de M. BLocx qui lui 
ont démontré que tous les foins des prairies, 
récoltés dans une saison favorable et avec les 
soins qu’ils exigent, pouvaient être, sous le 
rapport de la qualité, rangés sous 6 classes 
suivant la quantité de principes nutritifs qu'ils 
contiennent ; et qu’en les comparant au bon 
foin de prairie pris pour unité, il fallait, pour 
représenter ce dernier, les quantités sui- 
vantes. 

{re classe 100. 4s classe 160. 
2e — 120. 5e 180. 

3° — 140. ie og 200. 

Quand la saison n’a pas été très favorable 
ou qu’on a mis quelque négligence dans la ré- 
colle, tous ces foins diminuent de valeur de 
la manière suivante: 

re classe 120. 4e classe 180. 
2° — 140. 5 — 200. 
COR 160. 6° — 220. 

Passons actuellement à la classification des 
prairies. 
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